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AU SENAT 
t e Sénat réélit M. Antonin Dubost 

c o m m e président e t renouvelle 
l eur mandat a u x quatre 

vice-présidents 
t a séance est ouverte à deux heures qua

rante-cinq ; M. PORlQUKT, vice-doyen d&-
ge, occupe le fauteuil présidentiel. 

On procède à la nomination du bureau dé
finitif pour 1909. 

Un scrutin a d'abord lieu pour l'élection 
Hu président, M. Antonin Dubost, président 
• o r i e n t est seul candidat 

ELECTION DU PRESIDENT 
, M. ANTONIN DUBOST est réélu prési-

Hent par 252 voix contre 20 bulletins blancs 
•rt une voix à M. Lintilhac. 

La proclamation de ce scrutin est accueil
lie par une triple salve d'applaudissements. 
' ELECTION D ES VICE-PRESIDENTS 

Un scrutin est aussitôt ouvert pour l'éleo-
tlon des quatre vice-présidents : MM. Eu
gène Guêrin. Lourties, Monis et Levdet, vi-
ce-présidents sortants et rééligible's, n'ont 
pas de concurrents. 

Ils obtiennent respectivement : 
M. Guérin 200 voix, Lourties 195, Leydet 

VÊ, Mtmis, 187. 
ELECTION D ES SECRETAIRES 

Sont élus secrétaires : MM. Duboussat221 
Voix, de Les Cases 220, Sauvan 215, Pedebi-
dou, 218, Albert Gérard 210, Vieu 201,. 

Sont élus questeurs : MM. Bonnefoy-Si-
Dour 19!i voix, Théodore Girard 180, Tiïlaye 
139. 

Obtiennent ensuite MM. Rivet 84 voix. De-
noix 69. 
^ï-n prochaine séance est fixée à demain. 

La séance est levée a six heures cinq. 

L'élection définitive de 1* commiseion 
d'enquête aura lieu dans une séance OalarteU 
re probablement mardi • 

A LA GAUCHE RADICALE 

Coalisses du Parlement 
Autour de la Séance 
(De notre tidaetcu. parlementaire) 

La séance, qui fut courte, n'a cependant 
cas manqué d intérêt Le discours de M. 
ferweon est tout A fait remarquable, autant 
par la façon spirituelle dont il a répondu 
su discours du doyen d'âge, M. Passy, que 
par le sonffle démocratique qui l'anime. On 
f sent vibrer Je cœur d'un vieux républi
cain qui voit. enf-o, l'idée qu'il a poursuivie 
*eute «a vie entrer dans le domaine de la 
réalité. Aussi. la. gauche tout entière, par 
ses chaudes approbations, manlfesta-t-ell? 
ea communion de pensée avec son prési
d e n t Le spectacle qui noue fut offen est an 
de» rares que ] aie connus depuis longtemps 
• t Je» vieux parlementaire* s'accordaient à 
le reconnaître. L'élan était tel que le centre 
• e joignit un moment aux applaudissements 
des membres de la gauche. 

Las paroles de paix patriarchales de M. 
Brisson lurent bientôt suivies du vent de la 
bataille. 

L'impôt sur le revenu sera placé en tête de 
Tordre dd jour, malgré le gouvernement qui, 
par l'organe du préaident du conseil, avait 
demandé l'inscription de la reforme dos con
seils de guerre. 

Lee chiffrée da scrutin prouvent qne si 
M- Clemenceau avait posé la question de 
confiance, il pouvait quand même rempor
ter la victoire. Sur iea 278 voix qui votèrent 
contre lui, plus d'une trentaine se seraient 
détachées et certaines abstentions ne se se
raient pas produites. 

Les abstentions nombreuses dans ce acru-
fln proviennent des membres du centre qui, 
aujourd"hut n'ont pas voulu prendre parti 
entre le gouvernement et sa majorité. 

Le navire parlementaire va maintenant 
fwvigucr sur de* eaux mouvantes et on doit 
s'att»mjne à toutes les menteun-Tes d»s od-
'—«atruLi s » rtiuyot gnr !e revenu pour ten
ter de le faire sombrer par un amendement. 

lieuiauauiuent que le» pilotes qui le condui
sant sont habiles et veilleront prudemment. 

R- PONTUEL. 

Nouvelles da Parlement 
Las liquidations des Congrégations 

Les candidats d e s groupes 
à la Commiss ion 

Les groupes du Sénat se sont réunis pour 
Désigner leurs candidats aux fonctions de 
membres de la commission d'enquête sur les 
opérations des liquidateurs da congrégations 
dissoutes. 

L'Union républicaine a voté un ordre du 
leur s'appuyant sur le •principe de la Sépar 
ration des pouvoirs pour déclarer qu'en au
cun cas la commission ne devrait solliciter 
les pouvoirs judiciaires. 

Ont été désignés candidats du groupe, MM. 
«SBint-Garcnain, Perrter, Ratiar, Théodore 
Girard, Catalogne, Dufoueeat .Le Chevalier. 

La gauche républicaine s'est déclarée éga
rement hostile à l'attribution de» pouvoirs 
judiciaires ©t a désigné comme candidats. 
MM. Bérenger, Cordeîet, Vidal de St-Urbain. 
tVwoftsnu Fessart, Moueservin. 

La Droite du Sénat a désigné MM. Le 
Provost de Launay et Riou, en sollicitait 
«m troisième siège au sein de la commis
sion pour M. de Las Cases. 

La gauche démocratique at radicale ro-
gjulntf a choisi MM. Combes, Savarv, Ley
det, Mértc, Bizot de Fonteny. Delpecb. Bas-
Blnet. Rêglsmanset, Monis, Magnien, Pouft». 
Pedetoidou-

Le groupe de la gauche radicale s'est ré»v 
ni au]ourd'hui pour procéder à l'élection da 
son président 

Voici les résultats du premier tOWB Bè 
scrutin : 

Votants : 104 ; suffrages exprimés : 103. 
Ont obtenu : MM. Gustave Chapuis, 32 

*OiX, ; Dron, 18 ; Lauraine, ad ; Doloessé, 
16 ; Mougeot. 1. Bulletin blanc, 1. 

M. Delcassé avait déclaré, avant le scru
tin, qu'il n'était pas candidat 

An deuxième tour de scrutin M. Chapuis 
est élu président par 45 voix contre 37 4 
M. Lauraine. 

LA REFORME ELECTORALE 
Paris, 15 janvier. — La commission de la 

réforme électorale réunie cet après-midi, à 
la Chambre, sous la présidence de M. Char
les Benoist, a entendu M. Manjan, sous-se
crétaire d'Etat à l'Intérieur sur la proposi
tion relative à la liberté du vota at a la sin
cérité des opérations électorales, proposition 
retour du Sénat 

M. Maujan a déclaré que le gouvernement 
soutienlrait devant la Chambre et devant le 
Sénat le texte de la commission si elle dis 
joignait l'article premier adopté par le Sé
nat <mr le* Inscriptions multiples et si elle 
ajoutait le dispositif d'isolement repousse 
par la Haute Assemblée. 

Après le départ du Sous-Secrétaire d'Etat 
la commission a procédé à un échange de 
vues et en l'absence du rapporteur a ajour
né sa décision à la prochaine séance. 

L'ELECTION D E FALAISE 
Paris, 15 janvier. — La sou?-eommissiot* 

du septième bureau réunie sous la présiden
ce de M. Gnrnudet a approuvé les conclu
sions du rapport de M. Delplerre tendant a 
la validation de M. le Cherpy dans la cir
conscription de Falaise. 

LA MALLEj>ANGLANTE 
Le pourvoi de Goold est rejeté 

Monaco, 1G janvier. — On sait qu'à la soi-
du jugement condamnant la femme Goold 

à mort et son mari aux travaux forcés à 
perpétuité ,les assassins avaient signé un 
pourvoi en révision. 

Ce pourvoi vient d'être rejeté par une or
donnance du prince de Monaco sur le rap
port du président du Conseil de révision 
ayant siégé a Paris Lee Goold sont condam
nés aux frais et dépens an pourvoi. 

L'ordonnance a été lue à l'ouverture de 
l'audience civile. 

Vere Goold est demeura impassible à Tan-
nonce du re>et, mais sa femme a eu une cri
se d'abattement, protestant de son innocen
ce et se plaignant de l'imptacabilite de la 
justice monégasque. Elle n'a donc plue qu'à, 
compter sur la clémence du prince pour la 
grftce qui lui sera probablement accordée. 

Quant à Vere Goold, il sera dirigé, eous 
peu, sur une maison centrale de France, en 
attendant son transfert à la Guvane. 

IMPORTANT INCENDIE 
OINS UNE MINE 

L'atelier de criblage des mines des Grandes-
Rousses détruit par le iea. — Déq&ts 

considérables. — Nombreux ou
vriers sans travail 

Grenoble, 16 janvier. — Un grave incen
die a détruit la station de criblage de la 
Compagnie des mines d'anthracite dea 
Grandes-Rousses, qui exploite les galeries 
de diarbon situées mr la commune de Hue» 
(Isère). 

La mine se trouve tout à fait sur la mon
tagne, plus haut encore qne l'Alpe d'Huez. 
C'est la mine de l'Harpie. 

Le charbon extrait est descendu dans la 
plaine par dea bennes circulant sur un c&bie 
mobile que supportent dea pylônes et qui 
descend dans les gorges de la Sarenne. 

Le feu. s'est déclaré l à vers 6 heure», quel
ques minutes après le départ des ouvriers. 
Û fut presque aussitôt aperçu par le chef de 
gare qui immédiatement donna l'alarme. 
Mais la oontructidn légère, en bois gou
dronné, était pour le feu un aliment émi
nemment favorable. L'incendie fit bientôt de 
rapides progrès, enflammant le stock de 
charbon, très considérable qui était contenu 
à l'extérieur. 

Le feu gagna la machinerie du cable, et 
celui-d ne tarda pas à se détendre et à tom
ber dans la plaine sur une longueur de deux 
kilomètres. 

Autant qu'on- a pu s'en rendre compte, le 
feu ee serait déclaré dans le dépôt d'huile 
et de pétrole de l'atelier Les causes en sont 
imparfaitement expliquées encore. Le* per
tes seront certainement supérieures à cent 
mille francs-

Cette catastrophe enlève pour un temps 
très long le travail à un grand nombre d'ou
vriers qui étaient employés aux mises. Non 
seulement ceux qui étaient occupés au cri
blage, mais encore ceux qui travaillent à la 
mine sont atteints. 

La compagnie vient de donner l'ordre de 
suspendre l'extraction du charbon dans les 
galeries et de se borner au travail des 
fouilles. 

Mais on se demande si oe travail même 
pourra continuer, puisque le cable qui ser
vait à descendre le charbon dans la plaine 
et qui était aussi utilisé pour approvision
ner la mine est détruit. 

LE SECRET D B L'ALCHIMISTE 

L'AFFAIRE 
DIAMANTS 

O n t r a i m n e n t à c e q n e pensait M . W'er-
nher, Lemoine n e destinait p a s l'u

s i n e d'Argelès à la fabrication du 
diamant. -— L'opinion de s o n 

secrétaire 
Nous avons déjà dit que M. Lemoine avait 

tait commencer la construction et l'aména
gement d u n e usine à ArRelès. dans tes Hau
tes-Pyrénées. Lae fonds nécessaires mi 
étaient fournis par M. Wemher et c'est cette 
création d'usine qui motivait les demandes 
d argent réitérées qui étaient adressée» au 
financier anglais. 

M. Lemoine destinait cette usine à la pro
duction de l'électricité et par conséquent * 
la fabrication artificielle du diamant C'est 
parce que las travail? traînaient «a longueur 
et que l'ingénieur multipliait les deman
des d'argent sans aboutir, que M. Weenher 
se crut bafoué par un chevalier d'industrie 
habile et qu'il déposa une plainte. 

Les faits relatifs 4 la construction de l'u
sine ne sont pas trèa connue. Un de nos con
frères est allé demander à M. Puziu, secré
taire de M. Lemoine, de vouloir bien las lui 
préciser et voici les déclarations qui lui ont 
été faites : 

— Jamais, a dit M. Puzin, ces construc
tions n'ont été destinées à. te. fabrication du 
diamant, et je n'ai su que mon patron s'oc
cupait de reoiercâies à propos de cette gem
me, que lorsque la plainte de M. V/ernber 
a été déposée contre lui. 

— Cette usine, qui * été construite ex
clusivement sous les auspices de M. Lemoi
ne, à Argelès-Gazost. dans le département 
de Hautes-Pyrénées, au lleudit le Gave d'A-
zun, était destinée à trois chose» bien défi
nies. 

« 1. L'éclairage électrique des viltes da 
Lourdes et de Tarbes ; 

n 2. A fournir la traction 4 une société 
de tramways : 

8. A fournir la force hydraulique en Io> 
cation, aux industriels dea environs. 

» Jamais, contrairement à ce qu'affirma 
M. Wemher. je n'ai entendu dire'qu'oa de
vait y fabriquer du diamant et, tfaffleurs, 
je n'ai jamais vu construire de fours élec
triques. 

» On a installé dans le pays, de» poteaux 
pour soutenir les fils transmetteurs, uVs 
contrats ont été signes avec les villes d* 
Lourdes et de Tarbes. et actuellement le» 
travaux continuent, sons les auspices de la 
Compagnie Pyrénéenne d'Electricité, a qui 
M. Lemoine a cédé son exploitation. 

L e s e > 3 C T p © r - b i « i « a 
Ces trois experts, MM. le docteur Bordas, 

dirteteur des laboratoires centraux du mi
nistère des finances, Kling, chargé de cours 
a Véeole de phvsique et de chimie, et Ptnier, 
lapidaire, se sont rencontrés hier dans le ca
binet de M. Le Poiltevtn, juge d'instruction. 

Ce magistrat leur a remis divers docu
ments écrits et un scellé contenant des die». 
mants fabriqués ou soi-disant fabriqués par 
Lemoine et déposés entre les mains du juge 
par M- Julius Wemher. 

Nous avons demandé ensuite à M. Bordas 
à quelles opérations allaient se livrer les ex
perte. 

— Mes collègues et moi avons plusieurs 
expériences à faire, nous a-t-il répondu. Les 
principales sont les suivantes : 

1. L'analyse chimique dea diamants qui 
se fait par combustion*. 

2. L'examen de leur dureté, qui consiste 
notamment à les tailler et, en général, a 
leur faire subir toutes les opérations qui 
sont d? la compétence des lapidaires. 

3. Déterminer les constantes physiques de 
ces diamaa**, c'est-à-dtre calculer leur den
sité et leur angle de cristallisation. 

Nous commu -tiquerons au juge d'instruc
tion le résultat de nos expériences dès que 
celles-ci seront terminées. 

Le sinistre 
de la rue Drouot 

L'incendie d e s Bureaux de l'Argus de la 
Presse . — U n e d e s deux v ic t imes 

meurt a l'hôpital, l'autre es t dans 
u n état toujours grave . 

Paris, 16 janvier. — L'accident que nous 
avons relaté hier dans le compte-rendu de 
l'incendie de 1 Argua de la Presse rue Drouot 
à Paris, s'est produit dans les circonstances 
suivantes : 

Deux collat'orateurs du « Journal », MAL 
Levais in et un aide occasionnel, M. Blain, 
s'étaient rendus sur les lieux du sinistre pour 
prendre des clichés au magnésium de 1 im
meuble incendié. M- Blain tenais a la main 
une botte contenant 850 grammes de magné
sium. Au moment où les photographes se 
préparaient à opérer et disposaient une char
ge de magnésium sur un plateau que por
tait M. Blain, des curieux s avancèrent pour 
voir de près- Il y eut un remous de la foule, 
une bousculade immédiatement suivie d'une 
formidable détonation. 

— Ceet nne bombe I cria qwehw'uu. 
Des badauds s'enfuirent éperdus ; d'autre*. 

retenus par la curiosité, «Mobitant dea * 
«ets de l'explosion. La ma#oéeiuaj que M. 

son camarade s'était suin-
grièvameni les 

w a c ^ n v o i u u 
tanôait a se 
1 enflammé, 

aLLevîUan avait au vissas et aa : mains 
^afcnces brûlures. Son aide gisait sur la 
«•mmsée ; a avaitTartere tyrotMaane tran-
ï ï ' S . « L Î t J f " * » 8 **»&* * floas a» 1 hor-
TOle brûlure. Le matnsaaaui we donnait 
a antre signe de vie qu'un raie prolongé qui 
fataatt monter a aas lèvres une écume rouge. 

l ia m * ^ n j t a qaarHsr, le docasnr Vi-
tatta, arrêta rhémorragia et fit immédiate
ment transporter le blessé a l'hôpital de la 
Charité, tandis que M. Levillan était dirigé 
sur Lar iboniére. 

MORT DTJN DES BLESSES 
M. Henri Blain a succombé a l'hôpital vers 

deux heures.du matin sans avoir repris coft-
naèseance. u était âgé de vingt-stt ans et 
marié depuis quelques mole. M. Blain était 
occupé à la bibliothèque du «Journal». En 
l'absence des aides-photographes, on l'adjoi
gnait aux opérateurs. Hier, au moment où 
M. Levfnain vint te cheneher pour aller 
prendre des vues de l'incendie. Û était oc
cupé A sa besogne quotidienne- 0 avait ma
nifesté une grande )oie en apprenant qu'on 
allait faire des photographies au magnésium 
et s e mit aueeitot à la disposition de son 
camarade. 

M. Levillain n'est pas en danger de mort, 
mais la figure est complètement brûlée, les 
majns mutilée*. Les médecins craignent 
qu'A ne perde la vue- Peut-être. seront-Os 
congés de faire l'amputation d'une main. 

Le malheureux photographe n'a pu donner 
les causes de l'exploston ou magnéehjm. 

Une rentière assassinée 
par des cambrioleurs 

Brureûes, 16.Janvier. — Un affreux cri
me, dont le vol a été le mobile, a Jeté la 
consternation dans la commune d'Otligntea 
(Belgique). ^ 

Dans cette localité habitait, dans une an-
cienne ferme, Mme w a Demolder, âgée d'en
viron 6b ans, avec eas deux fils, employés, 
l'un a La Hulpe, l'autre a Bruxelles. 

Lorsque, vers sept heures, l'un d'eux re
vint de sa besogne, en poussant la porta 
d'entré*, il se trouva devant un terrible 
spectacle. 

Dans le corridor, U découvrit, an effet, le 
cadavre de sa mare. M- Demolder Lis, dans 
son affolement, constata cependant que la 
meUieareus* avait été étranglée au moyen 
d'une corde qui loi serrait encore la cou. 

Le jeune homme courut aviser la gen
darmerie de Mousty. Le commandant et ses 
hommes arrivèrent bientôt sur les lieux. 

Après avoir, a sot» toux, constaté Le cri
ais. Je Chef de brigade prévint téiégraphi-
quement le parquet de Nivelles, qui ne tarda 
pas è.' arriver à son tour, et a enauété pen
dant toute la cuit-

On a fait subir un interrogatoire à de 
nombreux voisins, mais vainement. 

Jusqu'ici, les magistrats ne possèdent en
core aucun indice au sujet des auteurs de 
l'affreux crime- Celui-ci s eu le vol pour mo
bile. En effet, les assassins ont fracturé 
tous las meublas- Us ont emporté de nom
breuses valeurs, de l'argent et tous les bi
joux. 

De l'examen médical auquel a été soumi« 
le oorps de la vtcthne, il résulte que Mme 
Demolder. qui porte à la tempe la trace d'un 
coup, doit avoir été assommée au moyen 
d'une massue avant d'avoir été étranglée. 

Le parquet de Nivelles, représenté par 
M. Vander Elet, juge d'instruction ; M. Tra-
masure, substitut, et M- Mereour, greffier, 
s'est rendu snr les Heox du drame, mer-
«•** , * » h. 30 *a matin, n s'est immédia
tement mis en rapport srvec le comman
dant de gendarmerie de Céroux-Mouety, qmi 
avait commencé l'enquête la veille, à 10 heu
res du soir, au moment de la découverte du 
cadavre. 

La maison de Mme Demolder est située h 
cété du château de M. Thomas de Botosiè-
re, bourgmestre d'Otttgnies, et à proximité 
de l'église. La fiis aîné, Georges, est rentré 
à 10 heures du soir. La porte d'entrée était 
entrebâillée. En pénétrant dans la maison, 
il a buté contre le corps de sa mère, et, 
détail horrible, ert tombé sur le cadavre 
Cest lui q<a a donné l'alarme. 

Lautre fiis n'est rentré qu'a minuit 
La pauvre femme, quand on l'a décou

verte, était couchée sur le dos. Elle avait 
le brae gauche lié au cou. Celui-ci était for
tement aerré- Cest bien par strangulation 
qu'est morte Mme Demolder, qui ne porte 
aucun* trace de blessures. L* bras droit 
était libre. Une lutte doit avoir eu lieu en
tre la victime et ses agresseurs, car des 
épingles 4 cheveux lui appartenant ont été 
trouvées sur les dalles & quelque distance 
du cadavre. 

Les criminels ont enlevé d'un meuble pla
cé au rez-de-chaussée où Mme Deaaolder ex
ploitait un débit de boissons, une somme 
d'une centaine de francs-

Las titres, que l'on croyait également vo
lés, ont été retrouvée dans une malle placée 
dans la grenier. Les bijoux non plus n'ont 
pas été enlevés et la totalité du vol commis 
par les assassins s'élèverait à une centaine 
de francs. 

Le crime doit avoir été comrrùs entre 7 
et 8 heures du soir- Des charretiers qui ont 
leur écurie & côté de la maison de Mme De
molder, ont quitté à 6 h- 30 cette écurie et, 
6 ce moment, rien d anormal ne s'était pas
sé chez leur voisine. . 

La police n'a. Jusqu'ici, aucune indication 
sur la trace des coupables. 

LES MINEURS 
0EJ.A LOIRE 

La crise t c n M u é c par la transaction 
VlylamL — L e s Chiffres du scru

tin. — La solution n'est que 
provisoire et l e conflit 

éclatera si l e Sénat re
p o u s s e la lot Janet 

. . . . Saint-Etienne, 16 janvier, — 
Ainsi que nous l'avons annonce, les 'm*-

neors de la Loire ont décidé, à une forte ma-
^ . ' d accepter la transaction que le Mi
nistre du Travail avait réussi à arracher à 
•lintransiaeanoe du Comité des Houillères. 
Le oo nuit qui Damassait prochain et qui al
lait, dans une période parttemièrement pérd-
fie. jeter dans la misère vingt mille famil
les, est définitivement écarté, n convient de 
san réjouir et de louer la saflsaee et l'es
prit de conciliation du Comité fédérai, corn 
me il aied également de remercier le Miats-
tre du travail de son opportune et habile in
tervention. . 

Voici sur ta nouvelle convention signée a 
ta Préfecture entre les délégués des mineurs 
et les délégués des compagnies quelques dé
tails que noua devons à l'oUineance d'une 
personnalité très au courant des questions 
minières. 

Las directeurs des Compagnie» «t iea 
membres du comité fédéral, réunis 4 la Pré
fecture, sous la présidence de M. Lardiu de 
Musset, ont signé la convention sans in-
cwlent notable. 

L'entrevue était terminés h cinq heures 
et demie* 

Disons cependant qne les délégués cu-
vriera ont demandé le bénéfice de la ioi 
Boudenoot pour tous les ouvriers du tond. 
Les représentants des Compagnies ont re
fusé de discuter sur ce point et ont décla
ré n'être venus que pour signer la conven
tion ou prendre connaissance du refus du 
Comité fédérai. 

Après avoir délibéré, les délégués ou
vriers revinrent et déclarèrent qu'il» étaient 
prête 4 signer la convention préparée par 
le citoyen Viviani. 

Cette convention a été signée par MM. 
Lardin de Musset, préfet de la Loire ; le* 
citoyens Bouchard. Cathala, Terraason, Per-
rin, Chalencon, Galixte. Plotton, Gtrardet, 
pour les ouvriers : MM. Morgue Perréve, 
Michatowslii, Voisin, Petit, Desvigne*, pour 
las Compagnies. 

LE — — 1 DES VOTES 

On sait que le Congrès national des mi
neurs de 1901 a établi une règle en matière 
de consultation corporative : les abstentions 
sont toujours ajoutées k la majorité, e t las 
miteurs de chaque concession sont censés 
avoir tous volé avec la majorité. 

D après cete rèçle, le recensement . des 
votes donne les résultats suivants : 

Pour la transaction Viviani : 
Côte-Chaude et Quartier Gaillard! . 901 
Firminy - • . . » . « . « . 187 
MaJafolie . . . . « . . . « , léap 
Unieux et Fraisses. . . . . . . 32 
Roche-la-Molièr» . . . . . . . 1271 
Montrambert et ta Biraudlère. . . 281* 

Total. . . . . . . 6077 
Ont vot* contre t 
Beeubrun > . * , . - . . . . , 1233 
ViUars . . . . . . . . . . . 607 
Houillères de Saint-Etienne- « . » 1783 
Viliebceut . . . . . . . . . . 613 
Le Cros . . . . . . . . . . s . 19B 
La Porchère et le «Sibertière . . . 17 

Total. , . « . . - 399B 
Majorité pour ta S———**•• : SOêS 

La situation dans le bassin 
La solution d e la cr ise n'est q u e provi

soire. — D e nouvel les difficultés sur-
çt Iront, s i la loi n'est pas votée par 

l e Sénat. 
« Une onoae est a noter, c'est que dans 

tous les ordres du jour votés on n'a pas 
manqué de faire ressortir qne tous les dé
pots de bois aéraient è la disposition de 
ceux qui en auraient besoin pour Jaire 
leur travail. 

« Lar corporation at en outre, stipulé que 
les repos seraient bien accordés a tous 
tas ouvriers, sans exception, at que las 
seuls abatteurs ne jouiraient paa de ces 
avantages. 

« n convient de louer la modération dont 
a fait preuve dans ces circonstances ta co
mité fédéral qui s'est abstenu da faire pen
cher la balance dans un sens ou dans l'autre. 
Ce qui a motivé son attitude, c'est l'espoir 
de voir voter le projet Jeoei dans les pre
miers jours de mars prochain, et c'est 
aussi parce qu'il a tenu a conserver ses 
forces, au cas où ce projet ns serait pas 
accepté par le Sénat, pour le conquérir lui-
même de haute lutte. 

« La réduction des heures de travail n'a
mène forcément pas une diminution dans 
1a production. 

•< En 1900. les ouvriers s'étaient enga
gés, par l'organe du citoyen Jaurès, a main
tenir la même production, tout en diminuant 
la durée de la journée du travail. Les Com
pagnies, de leur côté, s'engageaient a taire 
tous leurs efforts pour améliorer leur sys
tème d'exploitation et faciliter l'accomplisse
ment de la tache. 

« Voici, depuis 1902, et telle que l'établis
sent des documents officiels, la produc
tion moyenne par ouvrier du tond : 

û En 1902 : 239 tonnes par an et par 
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homme ; en 1903 -. 281 tonnes par aa et pan 
homme ; a* i«0* : H t tonnes par a n et pan 
homme ; an 1905 : 299 tonnas par an et par 

eu 1906 : SI» traîna* par an et pat 

n'a paa nnonea Isa ohMasas officiels 
pta» 1907, mais ils ne sont pas inférieurs U 
815 tonnes. 

« D'antre part, le prix d« charbon du len 
Janvier 1906 au 1er taâvier 1 » 7 a augmen
té en moyenne de 3 francs par tonne ea 
certaine qualité de 5 franc*, 

« O a été de même de janvier 1906 S dé
cembre T9f57, soft depuis ta 1er tanvier 1906 
une augmentation moyenne de 6 A 10 francs 
par tonne. 

« Dans cet Interviatle, le* aalafre# des 
ouvi tais du fond ont augmenté d'environ 
20 centimes par tonne, n est doue 'nexacj 
de dire, conclut ta personne Que nous in
terviewons, que ee sont les exigences des 
ouvriers mineurs ou la isduettan des heu
res de traviail qui sont tes causes de Jat 
'Cherté actuelle du combustible ». 

Les mineurs attendent donc avee l»n»s> 
tience te vote du projet Jaoet, étendant èi 
tous les ouvriers du fond les avantages 
pue ta loi Boudenoot reconnaît aux seuls 
«batteurs. Les mineurs comptent ooa ce 
projet sera voté au mois de mars pro
chain. Au cas où le Sénat repousserait la pro
position Janet, il faudrait s'attendre non! 
point A on mouvement réfltonaL mata à u » 
mouvement national dan mineurs-

Ingénieuse escroquerie 
Un coupla oui pratiquait l'escroquerie S 

l'annonce, est arrête- — La psfcce sai
sit vingt mille lettres cens suant 

300,000 franc» de mandata 
Meaux, 16 Jsnvter- — La polie* vient dé 

mettre en état d'arrestation, à Nogerrt-rAr-
taud et 6cromr a la maison d'arrêt de Mseut 
une femme Travers, habitant Lagny-euc* 
Marne. 

Avec son mari, oui est en fuite, cette 
femme avait fait paraître une annonce 
dans les journaux ; ils offraient la garde 
d'un enfant naturel, dé noble origine, e t 
une somme de vingt mille francs pour rétri
bution des «oins a lui donnés. 

Aux demandes qui 'eur parvenaient, i l 
était répondu invariablement d'envoyer un 
mandat-poste ô* seize francs à une adresse 
indiquée, pour la prise de renseignement» 
sur rhomorabUHé des demandeurs. 

Plue d* vingt mille lettres contenant près, 
eue toutes le montant exin* ont été saisies-

ETRANGE DRAME 
Lin mari trompé surprend sa tenant) avee' 

u n cultivateur, s o n amant. — Pour 
se venger, il incendie la ferme, 

pui» s e pend 
Avsllon, 16 janvier. — Un étrange drame 

passionne actuellement toute la région. Un 
violent incendie a détruit la ferma dé M-
Sylvain Courteau et U a été aussitôt suivi 
du suicide de M. Pierre Roux, soa cousin 
germain qui se pendit à un sapin. Les cir-
constances dans lesquelles se sont produits 
ces deux événements, sont particulièrement 
tragiques et restent encore un peu mysté
rieuses 

Mme Roux, la femme du suicidé, âgée ai 
quarante et un eus, cousine germaine de M. 
Court eau, était, depuis un certain temps 
déjà, sa maltresse, à l'insu du mari qui était 
loin de sa douter de l'Infidélité de sa moitié' 
et qui fut charitablement averti par an pré-1 

tendu ami, comme il s'en trouve toujours ae 
pareil cas. 

Le mari trompé tut atterré en apprenant 
cette peu agréable nouvelle at résolut d» 
surprendre sur le f att les deux amants et da 
se venger. 

A cet effet, Poux redoubla de surveBlsacs 
et il trouva les deux amants en train de 
conjuguer le verbe aimer dans soa propre 
domicile-

Fou de rage, il se précipita sur son re* 
voiver, mais ce dernier n'était plus à s a 
place habituelle. Sa volage et prudente épou
se avait eu soin de l'enlever, inutile de dira 
que. pendant las recherches de Roux, 1*»* 
deux tourtereaux s'envolaient. 

Mme Roux fut absente du domicile conju
gal pendant huit jours. Certains ont dit quel 
le était h Paris, d'autres qu'aile s'était sim
plement réfugiée chez son amant. Elle rôt*** 
tégra toutefois le bercail. 

Une scène très violente eut lieu entre les 
époux et, a onze heures et demie, l'Incendia 
éclata, embrasant en peu d'instants la» bâ
timents de M. Courteau, consumant tout, 
meubles, récoltes, bétail, etc., ce qui ten
drait a faire supposer que du pétrole aurait 
été répandu par l'incendiaire. 

Roux n'apporta aucun secours pour com
battre l'incendie et H dit à certaines per
sonnes qui accouraient »ar las lieux du si
nistre : « Lsisses-donc brûler... il ne méri. 
te pas la peine qu'on se dérange pour lui »i 
Sa femme et sa fille ne parurent pas davan
tage sur les lieux ; elles avaient probable
ment été enfermées. 

Le lendemain matin, Roux, qui déjà était 
accusé d'incendiaire, protesta et affirma 
avec émotion qu'il n'était pour rien dans la 
sinistre et quelques instants plus tard, on la 
trouva pendu a un sapin au lieu dit le Bois-
des-Chaumais, situe entre l«s hameaux de 
Chevroches et de la Perrière. 

Avant de se donner la mort, fl avait lais» 
se un billet où il affirmait qu'il était abso
lument innocent de ce dont on l'accusait, 
mais que voyant qu'il lui serait impossible 
de conserver son honneur, il prêterait dis
paraître et qu'a cet effet, il se donnait vo
lontairement la mort. 
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Vengeance de Femme 
rTROlSIEME PARTIE 

"Eï̂ a mesure qu'une nouvelle venue gros-
n u . i t l s cercle, c'était quelque mauvaise 
nouvelle de plus, décochée en manière ûe 
•akut à iradresse de Mm* de Mériçourt. 

La. Cette affaira prend la* proportions d'un 
avènement parisien, disaitron. .^^m-nd* 

U parait que Mme Boscher a décommandé 
fax «Sa d* samedi prochain. 

— Je crois bien 1 . 
Soa mari, qui a été dans toute cette al-

aâsr* un peu soupçonné, .s'attend d u o ms-
asnt aTautre a être arrêté pour accapsre-
•aautl 

— Comment cela ? 
a.» Voaa a s savez donc pas 1 
n parait qu*tt y a une vigoureuse campa-

'••M de presse déchaînés contra le baron 
Souffard et ses partisans-
T . » » que dit-on T que dtt-on ? 

r*aat tout A fait curieux I parte» vite I 
Zm Oh 1 des horreurs 1 des horreurs, tout 

a —nlsiiisiit ma cotre t , .. 
* f f i S q e e t* sais, m o i ? eet-ce que te Us 
istsM «*rt ides-Mi T 
^ 5 ta baron Hautty «fui raconte tout celai 

Pm» c'était une nouvelle venue qui jetait 
aBvnrne un glas funèbre ces paroles : 

X rteérotTe-hil «m"*» appâta» l'honnête 

' f c y ^ j ^ l - N'este» »** extraordl-
Daire*. 

— Mais qui donc propage tous ces bruits 
de désastre ? 

— Le baron Hauffy contait tout cela tout à. 
l'heure & mon mari. 

Le baron Hauffy se trouve donc à la tète 
des ennemis de ce malheureux Bouffard X 

»— Qu'est-ce que ce baron Hauffy î 
— Un Lithuanien, je crois, un Russe 1 
Un cosmopolite enfin I 
Et une des plus féroces osa Jeter enfin a, la 

manière d'un défi : 
— Oh 1 vous verrez que le baron Bouffard 

sera obligé, k la fin, de se suicider 1 
Il y eut des rires cruels étouffés sous des 

éventails. 
— Bouffard se tuer ! Quelle plaisanterie. 
11 n'est pas assez honnête homme pour 

cela I 
— Mais enfin, le fait est qu'on ne l'a pas 

encore aperçu 1 
Cest la première fois qu'il manque à ans 

des soirées de Mme de Méricourt. 
N'eet-il pas vrai, chère comtesse? 
Mme de Méricourt écoutait ce flux de pa

roles avec une contrainte visible. 
Cependant, ses ennemies mêmes se 

vovateot obligées de reconnaître que la com-
teàrae était une femme de caractère. 

On pouvait la haïr, mais non la mépriser. 
On la devinait livide sous son fard, et de 

temps en temps elle portait la main a sa poi
trine, comme si elle suffoquait 

Néanmoins, elle se maintenait droite et 
impassible. 

Son regard se dirigeait par instante vers 
l'entrée des salons puis sur te pendule dont 
l'aiguille allait bientôt marquer minuit 

Mais aussitôt, elle le fixait sur les person
nes qui l'entouraient avec une expression de 
hauteur qui semblait dire : 

Vous espérée me voir vatoeue ; mais ne 
vous réjouissez pas trop yttew. te sut» en
core debout. 1 

Cette attitude était d'une certaine gran
deur. 

Aussi toutes ces femmes qui devinaient 
par quelles angoisses devait passer Mme de 
Méricourt, ne pouvaient se défendre d'un pe
tit frisson secret devant une telle force de 
résistance. 

Tout a coup dans un moment de silence, 
la voix da valet de pied chargé d'annoncer 
les visiteurs cria très haut an seuil du pre
mier salon : 

— Monsieur le baron Bouffard I 
Il se fit un grand mouvement. 
On se pressait pour contempler le visage 

du vaincu. 
Les uns s'attendaient avec terreur à y lire 

les présages non équivoques de leur ruine, 
suite nécessaire de celle du grand financier. 

Les autres, au contraire, brûlaient de voir 
le desespoir du baron, comme s'il se fût agi 
d'une bête féroce enfermée dans une cage 
et donnant saa foreurs «n spectacle aux as
sistants. 

Mais les prévisions se trouvèrent renver
sées au premier coup d'œil jeté sur l'ami de 
ulia Roberty. 

Il s'avançait souriant, avec une mine inso
lente de parvenu et de triomphateur. 

Il marcha droit 'vers te colonel de Mari-
court parmi le murmure des vobx qui chu
chotaient sur son passage et lui saisissant 
les deux mains qu'il secoua avec force : 

— Bonsoir, mon oolonel 1 s exclama-t-iL 
Eh bien 1 oui, c'est moi I me voilé enoore i 

Et il souligna ces paroles d'un gros rue. 
Alors, ce fut une explosion dans toute 

cette foule. 
1> murmure de crainte ou d'hostilité qui 

avait salué l'apparition de Bouffard se trans
forma en un murmure d'admiration. 

— Vraiment { c'est un nomme tort I répé
tait-on de toutes parte. 

Et pendant os ' 

geait parmi le groupe immédiatement formé 
autour de lui. 

Sans attendre uns allusion quelconque aux 
événements de la journée, il criait presque, 
de façon a être entendu d'un bout a l'autre 
des salons : 

— Hein î on m'a cru par terre, pentétre 
mort L..-

Je paris qu'on a fait courir l s bruit que 
j'avais filé en Bretagne 1 

Mai* non i ce ne sera pas encore pour cette 
fois-ci i 

Les épaules n'ont pas touché La lutte peut 
recommencer. Je suis intact I 

Quelques éraflures seulement, et tout prêt 
& asséner de nouveaux et formidables coupa 
à mes adversaires. 

Dame I on est combatif ou on ne l'est pas ! 
U y a des gens qui s'sffaissent au premier 

échec, et se retirent sous leur tente... 
Moi, voyez-vous, c'est tout te contraire. La 

lutte m'excite, m'encourage? 
Quand je reçois un coup, il faut que je te 

rende I 
Et je le rends, allez, ou peut compter sur 

mot pour ça, je le rends au centuple 1 
On était habitué aux memières excentri

ques du baron, & ses violences de langage, 
qui inspiraient è tous ceux qui le connais
saient nne sorte de respectueuse terreur. 

Mais Jamais il n'avait para si fort, si con
fiant en lui-même, en meilleure posture de 
ratteur obstiné que les échecs ne peuvent 
abattre. 

Avec un sourire le plus calme, te plus 
triomphant, il se dirigea vers ta comtesse de 

Celle-ci ne s'abandonnait paa « l'antratns-
ment général. 

Elle tenait da foin ses yeux fixas sur te 
baron, afin de démêler ce qutl fartait penser 

léconcertante, 
debnn de autatést d in

de cette apparence i 

souciance, se cachait-il un désespoir si ter
rible qu'il allait jusqu'à la démence. 

Mais non 1 le baron supporta fort bien le 
regard anxieux de Mme de Méricourt, qui 
cherchait a fouiller Jusqu'au plus profond 
ds son taie. 

Lorsqu'elle lui demanda comment il se 
portait, a répondit avec une sérénité par
faite : 

— Vraiment fort bien, chère madame ! 
Aussi bien qu'auparavant et avec l'espé

rance de continuer encore longtemps à me 
porter de la même façon. 

En même temps, n lui faisait de la tête na 
petit signe à peine perceptible, mais qu'elle 
comprit parfaitement, et qui était destiné à 
dissiper ses dernières craintes sur la situa
tion du baron. 

Puis, de peur qu'on remarqua* son assi
duité auprès de Mms ds Méricourt. il s* mêla 
aussitôt aux autres groupes e t interpellant 
te baron Hauffy, dont il connaissait depuis 
longtemps l'hostilité contre lui. 

— Ah ! c'est vous, baron ! fit-il. 
Avouez que vous brûlez d'envie de savoir 

exaetement comment les choses se sont 
passées, et comment le grand Bouffard a pu 
éprouver une pareille mésaventure t 

Eh bien 1 ie serai bon prince, et je con
tribuerai a vôtre instruction, mon cher. 

Je m'en vais moi-même vous expliquer 
toute l'affaire, si cela peut vous intéresser. 

Alors, ee fut de l'enthousiasme I 
Si l'on avait osé, on aurait applaudi Bouf

fard. 
Le gras homme se promenait maintenant 

dan» te» satous, très fier d* soa succès, tout 
heuraux de sentir se rasDBstitosr autour de 
lui cette atmosphère d'adasiration dans ta-
enteite ,a. avait pris l'habitexte de vivre, et 
âui toi était 

estaient des 

ivre, at 
nées») 
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quee qui l'entouraient et qui, très désireux 
de lui faire oublier r accueil un peu gêné 
qu'il avait reçu d'eux tout é l'heure, s'em
pressaient de lui apporter leurs témoignages 
de sympathie. 

Les plus malins même ne faisaient aucune 
allusion à l'affaire des blés, et entamaient 
tout de suite quelque discussion sur la poli
tique générale, comme si rien n* s'était 
passé depuis la dernière conversation qu'ils 
avaient eue avec le baron Bouffard. 

— Baron, lui demandait un d* sas collè
gues de la Chambre, savez-vous que te XA* 
Siècle, le journal anglophobe, annonce que 
le petit Godefroy doit se présenter contre 
vous aux élections prochaines î 

Il brigue déjà un siège de conseiller géné
ral dans votre circonscription. 

Prenez garda, cher, le peut Godefroy est 
un brouillon, mais c'est un personnage actif 
qui sa prodigue beaucoup, qui a énormé
ment d'entregent... 

Ce n'est pas un adversaire & dédaigner. U 
s'en faut. 

Bouffard, résolu à pousser jusqu'au bout 
son personnage de beau joueur qui n'a rien 
a craindre de la mauvaise veine, haussa Isa 
épaules. 

— Godefroy ! murmura-HI, peuh I 
Que voulez-vous que je craigne de ce petil 

garçon-là? 
Il n'a pas le sou 1 
— Vous pourriez peut-être vous tromper» 

mon cher ! reprit te bailleur d'avis. 
e ne dis pas que Godefroy soit personnel» 

lement riche, assurément non, il n'a paa M 
s o a ! 

Maie il y a dea gens, paralt-M, derrière cof« 
qui lui fourniront les sommes nécessaires à 
son élection. 

Le front da Bouffard se fronça impeneeptu 
DlCf liWiL 
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